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 Les jeunes 
générations 
catholiques 
sont-elles 
féministes ? 
 « La Croix » a voulu 
savoir comment 
deux jeunes femmes 
catholiques de la même 
génération concevaient 
le féminisme. 

 Claire de Saint Lager
Créatrice de formations
sur le féminin

Valentine Rinner
Étudiante en théologie

Que signifi e pour 
vous être femme ?
Claire de Saint Lager : C’est une 

question que je me pose depuis 
l’adolescence. Y a-t-il une vocation 
spécifi que ? Dans notre société, être 
une femme est épuisant, car on 
reçoit sans cesse des injonctions 
paradoxales : il faut être libre, épa-
nouie sexuellement, réussir sa car-
rière, à la fois lâcher prise et maî-
triser… Ma conviction est que pour 
trouver ma place, je ne dois pas 
attendre que l’État, l’Église, mon 
père ou mon patron changent. Et si, 
moi, je me mettais en mouvement 
pour que ça bouge ?

Valentine Rinner : J’ai assez tôt 
ressenti une pression sur mon corps 
de femme, qui m’a mise mal à l’aise 
pendant dix ans. « Fais attention ! 
Sois belle, mais pas trop, ne te cache 
pas, mais un peu quand même… » 
Un cri est alors sorti de moi : « Ce 
n’est pas juste ! » La lecture de Beauté 
fatale de Mona Chollet (La Décou-
verte, 2012) m’a permis de faire la 
différence entre le soulagement 
qu’apporte le fait de correspondre à 
la norme et une réelle estime de soi.

Vous reconnaissez-vous dans 
le terme « féministe » ?
C. S. L. : C’est un terme diffi  cile 

qui cristallise beaucoup d’imagi-
naires. Je suis féministe à partir 
du moment où je désire que les 
femmes s’épanouissent, qu’elles 
aient leur place dans la société et 
qu’elles trouvent en elles cette joie 
d’être femme. Mais je ne suis pas 
vraiment militante : ce qui m’in-
téresse, c’est la vie intérieure. Je 
suis plus à ma place en travaillant 

avec les personnes que sur les ins-
titutions. Je suis habitée par cette 
phrase de Jean Vanier qui invite à 
changer le monde « un cœur à la 
fois », en commençant par le sien.

V. R. : Le féminisme est avant 
tout l’affi  rmation et la promotion 
de l’égalité en humanité de toute 
personne, quelle que soit sa réalité 
sexuée. Il s’inscrit dans un com-
bat assez récent, qui a permis aux 
femmes d’être des sujets de droit et 
de pensée. Me dire féministe, c’est 
avant tout recevoir cet héritage-là. 
Quand ma grand-mère est née, les 
femmes n’avaient pas le droit de 
vote : le féminisme, j’y tiens !

Un féminisme conçu
comme un rapport de force ?
C. S. L. : J’ai du mal avec un fé-

minisme caricatural qui serait un 
confl it entre les sexes, une culpa-
bilisation du masculin. Le besoin 
de se réaffi  rmer en tant que femme 
glisse parfois vers un « devenir 
un homme comme les autres », 
comme un refus de l’altérité. Or la 
confusion crée de la violence.

V. R. : Pour moi, le féminisme a 
forcément en lui une part de vio-
lence dans la mesure où il révèle 
les violences sexuelles et sexistes 
existantes. Le féminisme vient 
exposer une violence qui était, 
jusqu’alors, cachée ou contenue. 
Cette violence doit être révélée, 
mais le but est bien d’en sortir.

Les études de genre
apportent-elles
des réponses à ces questions ?
C. S. L. : Le genre ne m’inté-

resse pas : l’identité se construit, 
certes, mais elle se reçoit aussi ! 
Notre incarnation fait que nous 
avons une expérience du monde 
différente. Je ne ferai jamais 
l’expérience de l’érection, ni un 
homme celle du cycle féminin. 
Cela dit, il y a bien plus de res-
semblances que de diff érences 
entre l’homme et la femme.

V. R. : Ce ne sont pas les dif-
férences qu’il faut abolir, mais 
les discriminations fondées sur 
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« L’Église est déjà un dernier bastion de l’héritage patriarcal, 
il ne faut pas qu’elle devienne un lieu refuge. » Valentine Rinner

ces différences. Les études de 
genre ouvrent le champ des pos-
sibles sur ce qu’on peut faire de 
sa vie, notamment en nommant 
ces discriminations. À l’intérieur 
de moi, rien ne me dit que les 
femmes doivent mettre des talons 
hauts ! Tout l’enjeu est de passer 
d’un « il faut » à un « tu peux » : tu 
peux choisir ce métier, tu peux te 
construire sans un impératif nor-
matif serré et souvent injuste.

Comment concilier le fait 
d’être féministe et catholique ?
V. R. : Cela peut paraître étonnant, 

mais mon militantisme féministe 
s’est éveillé en faisant de la théo-
logie. Le fait que la théologie a été 
conçue par et pour les hommes a 
construit un langage très masculin, 
notamment dans le cadre liturgique, 
qui façonne encore notre imaginaire 
et fausse notre image de Dieu. Il ne 
faut pas que la masculinité de Jésus 
devienne inséparable de sa divinité. 
Le fait que Jésus a été un homme ne 
nous dit rien de l’être de Dieu !

C. S. L. : Comme toi, je pense 
qu’il est temps qu’il y ait une plus 
grande visibilité des femmes dans 
l’Église. Il arrive que l’on sous-
estime un peu trop les femmes. 
Mais la théologie, qui repose sur 
une structure de pensée très mas-
culine, m’attire moins que la mys-
tique. La mystique est plus char-
nelle, de l’ordre de l’expérience.

V. R. : Mais il existe aussi des 
théologies féministes ! C’est grâce à 
elles qu’on a mieux compris le sens 
de la Lettre de Paul aux Galates : « Il 
n’y a plus ni femme ni homme… » Ce 
ne sont pas les groupes qui sont ici 
abolis, mais les structures de domi-
nation et d’exclusion. Il n’y a qu’un 
seul type d’humanité, celle qui est 
réconciliée en Jésus.

Êtes-vous à l’aise 
avec la figure de Marie ?
C. S L. : Je suis très mariale, 

même si je regrette qu’on nous 

présente trop souvent une Ma-
rie aussi inatteignable et éthérée. 
Pour Maurice Zundel, Marie exerce 
une action virginisante sur l’être, 
c’est-à-dire qu’elle nous prépare à 
cette totale disponibilité à Dieu. 
Il ne s’agit pas d’une virginité de 
corps mais d’âme.

V. R. : Pour moi, l’exemple de 
Marie illustre bien le problème de 

la divinisation de la masculinité 
du Christ. Car si la masculinité de 
Jésus et sa divinité sont insépa-
rables, alors la disponibilité totale 
de Marie à Dieu débouche sur une 
disponibilité totale des femmes 
aux hommes ! C’est notamment 
comme cela qu’on a justifié que 
les femmes dans l’Église soient au 
service des hommes, car au ser-
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« Je regrette 
qu’on ait grandi 
dans une spiritualité 
où il fallait mettre 
une chape  
sur tout 
ce qui était de l’ordre 
de la vie. »

Claire de Saint Lager
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vice de Dieu ; que « la femme » soit 
à l’image de « l’homme », qui est à 
l’image de Dieu…

Avez-vous le sentiment 
que les catholiques 
de votre génération 
partagent ces certitudes ?
C. S. L. : J’accompagne beau-

coup de femmes catholiques 
dans mes sessions, et j’observe 

que certaines se sentent empê-
chées dans leur vie et sont pé-
tries de scrupules. Je sens en 
elles une forte envie de vivre, 
mais qu’elles ne s’autorisent pas 
vraiment. Or le Christ est venu 
pour que nous ayons la vie en 
abondance ! Je regrette qu’on ait 
grandi dans une spiritualité où il 
fallait mettre une chape sur tout 
ce qui était de l’ordre de la vie. 
Comme le dit le psychothéra-
peute Olivier Lantelme, on n’est 
pas là pour être de bons cathos 
mais de vrais chrétiens, c’est-à-
dire des vivants.

V. R. : C’est au gré des ren-
contres que s’est construit mon 
féminisme ecclésial. Je viens 
de lancer un podcast sur ces su-
jets avec trois autres femmes de 
mon âge, et rien que cette année, 
je connais deux autres podcasts 
qui se sont lancés autour des 
femmes et de l’Église ! Je fais 
aussi partie d’un groupe de 

parole d’aînée

« Je tiens au lien 
Église et société »

Annie Dreuille 
78 ans, Toulouse

« Je n’ai pas adhéré au fémi-
nisme de mes jeunes années, 
sans doute en raison de mon 
éducation. Mais j’ai découvert 

le rôle important des femmes 
par des actions dans le tiers-
monde : les femmes en Inde, en 
Afrique, ont une réelle effica-
cité économique. Ce n’était pas 
vrai chez nous, et je le voyais 
bien quand j’ai créé la “mai-
son des chômeurs” à Toulouse. 
C’est encore plus en regardant 
notre vie paroissiale que j’ai pris 
conscience de la situation des 
femmes : l’Église se prive d’un 
partenariat efficace avec elles. 
La chance de l’Église serait de 
renouer avec les origines, en ac-

cordant aux femmes une place 
pleine et entière. Je reconnais 
que je deviens de plus en plus 
féministe face à ces hommes 
qui nous écrasent par des com-
portements d’abus et d’emprise. 
Enfin, comment comprendre 
ces jeunes prêtres qui s’ha-
billent à la mode d’avant-Vati-
can II et suivent une spiritualité 
hors de la société ? Je tiens au 
lien entre Église et société, entre 
homme et femme, entre la célé-
bration et le service. »
Recueilli par Christophe Henning P P P
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Prendre chair

repères
Qui sont-elles ?

À 27 ans, Valentine Rinner  
est en quatrième année 
d’études au Centre Sèvres 
(Paris), où elle suit le cycle  
intégré de philosophie et théo-
logie. 
Avec trois autres femmes  
de sa génération, elle vient  
de lancer un podcast catho-
lique et féministe hebdoma-
daire : « Bonne nouv.elle,  
la parole inclusive du di-
manche ». 
Chaque dimanche,  
de l’Avent à Pâques, ce pod-
cast proposera une homélie 
sur les textes du jour.  
La particularité ? Ces homé-
lies seront données par des 
catholiques qui ne sont pas 

autorisées à le faire dans  
le cadre liturgique actuel 
– principalement des femmes.

À 33 ans, Claire de Saint Lager 
est auteure, conférencière  
et créatrice de formations  
qui visent à faire rayonner  
les femmes. 
En 2012, elle crée le parcours 
« Graine de femme », pour  
permettre aux adolescentes 
de se construire en tant que 
femmes. 
En 2016, elle crée « Isha forma-
tion », dont l’objectif est de « li-
bérer le féminin ». Les sessions 
Isha, animées par Claire et ses 
intervenants, se trouvent au 
carrefour du développement 
personnel, de la créativité et de 
la spiritualité. 
En 2017, elle publie La Voie de 
l’amoureuse. Libérer le féminin 
(Artège, 284 p., 17,50 €).

Valentine Rinner.  Abdulmonam Eassa pour La Croix

dis-moi en 
quoi tu crois
Aurore de Neuville

Éditrice chez Bayard 
Éditions

A partir du 1er décembre, 
le rituel de la prière du 
soir va prendre chez nous 

une nouvelle allure ! Le début de 
la prière en famille devrait être 
impulsé par nos enfants. Ils nous 
attendront devant la crèche avec 
bougie, carnet de chants et calen-
drier de l’Avent. Ce sera parti pour 
un temps de complicité familiale.

Qu’est-ce qui se vit à travers les 
fenêtres de ce calendrier ? L’at-
tente, bien sûr. Ces vingt-quatre 
jours sont dérisoires au vu des 
neuf mois de grossesse vécus par 
Marie ou des siècles attendus par 
le peuple juif. Mais pour de jeunes 
enfants, cette attente éprouve 
leur patience. Au-delà, elle ins-
pire leur imaginaire et stimule 
leur créativité. Le désir ; celui de 
préparer sa maison, ses cadeaux, 
son cœur. Ce temps de prépara-
tion est précieux pour développer 
l’enthousiasme des enfants et leur 
capacité à s’émerveiller. La mé-
moire, en commémorant chaque 
année l’anniversaire de Jésus, fils 
de Dieu. Cet exercice entraîne 
les enfants à construire leur atta-
chement à la communauté des 
croyants. Attendre, faire mémoire 
sont des expériences de foi vécues 
depuis des siècles par le peuple 
de Dieu et par Jésus. Et je cherche 
à le provoquer chez mes enfants. 
Mais  suis-je moi-même en route 
sur ce chemin ? Ai-je envie de me 
poser, d’attendre patiemment 
qu’un événement vienne me 
bousculer ? Suis-je disposée à ac-
cueillir quelqu’un qui va changer 
le cours de mon existence ? À quel 
niveau de profondeur ai-je envie 
de descendre pour faire de ce 
Noël 2019 un souvenir fondateur ? 
Il y a fort à parier que dimanche, 
en inaugurant le rite du calen-
drier, la première urgence sera de 
désigner l’enfant qui ouvrira la 
première fenêtre sans cri ni jalou-
sie. Il restera encore 23 fenêtres 
pour mettre à l’œuvre le reste…

La première 
fenêtre 

du calendrier 
de l’Avent

chrétiennes qui se disent fé-
ministes. Bref, je ne me sens pas 
seule dans ce combat. D’autant 
plus que les choses bougent en 
ce moment, entre les prises de 
conscience liées à la crise des 
abus sexuels et le récent Synode 
sur l’Amazonie. Pour moi, cette 
question est urgente, et devrait 
être la priorité ! Car aujourd’hui, 
l’Église n’est pas crédible sur le 
plan de l’existence sexuée. Qui 
veut rejoindre une institution 
où les femmes n’ont pas encore 
le droit de vote ? Les plus miso-
gynes ! L’Église est déjà un der-
nier bastion de l’héritage pa-
triarcal, il ne faut pas qu’elle 
devienne un lieu refuge.

Comment comptez-vous 
contribuer à faire changer 
les choses, dans l’Église ?
V. R. : L’an dernier, lors d’un 

cours de théologie morale au 
Centre Sèvres, nous nous sommes 
exercés à mener le dialogue dans 

le sacrement de réconciliation. Ce 
jour-là, je me suis dit que j’aime-
rais confesser ! Mais aujourd’hui, 
mon engagement, c’est de don-
ner la parole à des personnes qui 
ne l’ont pas, pour habituer les 
oreilles à des voix autres que celle 
des ministres ordonnés sur les 
textes bibliques, en vue de créer 
du dialogue.

C. S. L. : J’aimerais beaucoup 
proposer mes ateliers sur le fé-
minin à des séminaristes, des 
prêtres ou des communautés 
religieuses… Mais il faudrait 
que l’Église soit de plus en plus 
prête à investir professionnelle-
ment sur ces sujets. De toute fa-
çon, ces choses se feront dans le 
temps : il faut à la fois se mettre 
en marche, et accepter de laisser 
faire, sans tenir le résultat.
Recueilli par Christophe Henning 
et Mélinée Le Priol

P P P

Lire aussi pages 30-31.


